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1.
Accoudée à la barrière, Lucy dévorait des yeux Kevin qui, de l’autre côté du corral, attendait son tour pour participer au rodéo. Avec son chapeau, sa chemise de coton et ses bottes poussiéreuses, il incarnait à la perfection le stockman — le cow-boy de l’Outback, l’arrière-pays australien. Mince et musclé, il resplendissait d’une telle force tranquille que, par comparaison, ses ex-petits amis lui semblaient ternes et sans intérêt.
Cela dit, Kevin n’était pas vraiment son amoureux, songea Lucy, même si elle le regrettait. Mais elle était folle de lui et, la veille, pour la première fois, il l’avait embrassée. L’avenir s’annonçait radieux.
Avec un soupir de bien-être, elle mesura sa chance. A Londres, il devait faire froid et gris ; au cœur de la brousse australienne, le temps était magnifique et chaud. Frissonnant de plaisir, elle ferma les paupières et offrit son visage aux rayons du soleil, humant avec délice l’odeur des chevaux. Elle entendait la foule encourager un cavalier sur le point de se faire éjecter du dos d’un étalon sauvage.
« Je n’ai jamais été aussi heureuse », songea-t-elle.
— Tiens, mais c’est Cendrillon !
En reconnaissant la voix amusée, elle se renfrogna. Elle n’avait pas besoin de tourner la tête pour savoir qui se croyait drôle en l’affublant de ce sobriquet grotesque.
Guy Dangerfield était la seule personne à la ronde à s’exprimer avec cet accent british prononcé qui trahissait une éducation huppée. A n’en point douter, il avait été scolarisé toute sa jeunesse dans un des établissements de Londres réservés aux enfants de riches.
Ce matin, elle avait été ravie de quitter Wirrindago en camion avec Kevin et les autres hommes de la ferme. Elle avait cru que leur patron, Hal Granger, et Guy, son insupportable cousin, ne les accompagneraient pas au rodéo, et elle s’en était réjouie. Finalement, Guy avait trouvé le moyen de les rejoindre. Que faisait-il ici avec ses vêtements bien coupés et son expression narquoise ? Il détonnait complètement au milieu des cow-boys.
Sans chercher à lui dissimuler le mépris qu’il lui inspirait, elle répliqua froidement :
— Oh, c’est vous.
— C’est bien moi, oui.
Il avait toujours l’air de se moquer d’elle. Chaque fois qu’il s’adressait à elle, une pointe d’ironie teintait sa voix et même pour lui demander de lui passer le sel, il arborait un petit sourire exaspérant.
Il lui donnait l’impression d’être ridicule et elle le détestait. Curieusement, à Wirrindago, personne ne partageait son aversion pour ce type. Au contraire, tout le monde le trouvait très sympathique.
Lucy ne comprenait pas pourquoi. L’assurance, pour ne pas dire l’arrogance, de Guy prouvait qu’il était né avec une cuillère en argent dans la bouche. Sans doute s’estimait-il supérieur au reste de l’humanité parce qu’il avait grandi dans un milieu privilégié mais elle était totalement insensible à ses charmes. Son humour caustique ne la faisait pas rire.
— Pourquoi me surnommez-vous toujours Cendrillon ?
— Parce que, comme elle, vous êtes très jolie et recluse dans une cuisine.
— Je suis cuisinière. Préparer trois repas par jour pour huit hommes — sans parler des visiteurs occasionnels, comme vous — explique ma présence devant les fourneaux.
Secrètement, elle se félicita de l’avoir relégué au rang de « visiteur occasionnel », soulignant ainsi qu’il n’était que de passage, contrairement à elle qui avait la ferme intention de vivre jusqu’à la fin de ses jours dans ce pays.
— En effet, vous semblez beaucoup travailler. Vous avez bien mérité un peu de détente. J’imagine qu’un rodéo est l’équivalent australien d’un bal, non ? Hal incarne la méchante belle-mère qui veut vous empêcher de sortir, le camion est la version moderne du carrosse qui vous a amenée ici… Il ne vous manque plus qu’un prince charmant.
Il fit mine de fouiller ses poches.
— Je crois bien avoir une pantoufle de vair quelque part…
— J’ai déjà trouvé mon prince, rétorqua Lucy en regardant amoureusement Kevin qui s’approchait d’un étalon sauvage. Je vous verrais plutôt comme l’horrible sœur de Cendrillon.
A son grand désappointement, loin de se froisser, Guy éclata de rire et, irritée, elle serra les dents. Comme tout vaniteux, il s’était naturellement attribué le beau rôle. Certes, elle ne pouvait nier qu’il était très séduisant mais la blondeur de ses cheveux, la finesse de ses traits ou le bleu de ses yeux ne la touchaient pas. Elle préférait les hommes plus virils. Comme Kevin…
— Je n’avais pas compris que vous seriez des nôtres, dit-elle en reportant son attention sur l’arène.
— Les méchantes sœurs de Cendrillon veulent toujours prendre du bon temps. Et les rodéos sont très amusants… à regarder, ajouta-t-il comme un cheval envoyait son cavalier valser en l’air. Et puis, nous n’avons pas souvent l’occasion d’applaudir ce genre de disciplines à Londres, non ?
Il ne cessait de lui rappeler qu’elle aussi était anglaise et que, contrairement à ce qu’il lui plaisait d’imaginer, elle n’appartenait pas plus que lui à l’Outback.
Pourtant, elle s’était si vite intégrée à Wirrindago, elle s’y sentait si bien, qu’elle finissait par se persuader qu’elle avait grandi à la ferme. Depuis de nombreuses années, l’idée de vivre dans un des endroits les plus reculés de la planète, au milieu de ces hommes laconiques mais forts et farouchement indépendants, l’emballait, et elle avait été ravie de trouver un emploi chez un éleveur. Cette existence correspondait à un idéal dont elle rêvait depuis l’adolescence.
Son bonheur avait été parfait jusqu’à l’arrivée de Guy.
Lucy n’avait pas l’habitude de détester les gens d’emblée mais, dès que Guy avait franchi le seuil de Wirrindago, quelques jours plus tôt, et s’était présenté avec son petit sourire prétentieux — comme s’il était persuadé que s’il leur faisait l’insigne honneur de s’intéresser à elles, toutes les femmes allaient ramper à ses pieds — elle l’avait trouvé imbuvable.
Guy était peut-être le cousin de Hal Granger mais il ne lui ressemblait en rien. Il était tellement… british, se dit-elle, frustrée. Elle avait hâte qu’il retourne en Angleterre.
— Je n’aurais jamais cru que les rodéos étaient votre tasse de thé.
— Comme quoi, il faut se méfier des apparences, répliqua-t-il en retroussant les manches de sa chemise. Quand j’étais jeune, je passais toutes mes vacances à Wirrindago et j’ai souvent assisté à des compétitions de ce genre avec Hal. Les cavaliers montaient à cru et attrapaient des cochons, ajouta-t-il, souriant à ce souvenir. Nous nous amusions bien et j’avais annoncé à mes parents que je voulais devenir cow-boy.
Stupéfaite, Lucy écarquilla les yeux.
— Devenir cow-boy ?
S’il n’était pas difficile de l’imaginer sur un yacht à Saint-Tropez ou sur les pistes d’une station de ski à la mode, il faisait tache au milieu des chevaux sauvages, des taureaux et des cochons.
Guy lui décocha un autre de ses sourires de star de cinéma.
— C’est drôle ! Vous avez exactement la même réaction qu’avait eue mon père à l’époque — et la même intonation.
Lucy aurait voulu qu’il cesse de badiner ainsi. Il était trop vibrant, trop séduisant, trop charmeur, trop tout, se dit-elle en détournant les yeux.
— Et votre mère ?
— Elle m’a ordonné de cesser de dire des bêtises.
Lorsqu’il imita le ton pincé de cette dernière, Lucy, malgré sa détermination à le trouver tout sauf drôle, ne put retenir un éclat de rire, qu’elle tenta de dissimuler en rajustant son chapeau. Elle l’avait emprunté à un des hommes, ce matin, et, s’il était un peu grand pour elle, elle estimait qu’il lui conférait une touche d’authenticité.
— Puisque le rodéo vous attire à ce point, je suis étonnée que vous ne participiez pas aux épreuves.
— Pas si bête. Je préfère laisser les autres, à commencer par votre prince charmant, mordre la poussière.
Du menton, il désignait Kevin, visiblement impatient de prendre son tour.
— Il faut être costaud pour monter à cru un cheval sauvage, ajouta-t-il.
— Je sais. D’après Kevin, c’est la discipline la plus périlleuse.
Elle était tellement entichée du jeune homme que le simple fait de prononcer son prénom la mettait en transe.
— Kevin a émis une opinion ? lança Guy d’un air faussement sidéré. Quand ? J’ignorais qu’il savait parler.
— Très drôle, rétorqua-t-elle froidement.
— Reconnaissez qu’il n’est pas d’un naturel très bavard. Les cow-boys de l’Outback cultivent leur côté laconique, je ne l’ignore pas, mais poussé à l’extrême, ce mutisme finit par être bouffon.
— Kevin n’a rien d’un bouffon ! protesta Lucy, furieuse. Il ne s’exprime que lorsqu’il a quelque chose d’intéressant à dire, contrairement à d’autres. C’est un homme, un vrai.
Guy s’adossa calmement à la barrière. Lucy était certaine que derrière ses lunettes noires, il levait les yeux au ciel.
— Pour vous, un homme, un vrai, est donc incapable de tenir une conversation ?
— Non, mais il ne perd pas son temps à débiter des âneries. Il ne donne pas des surnoms aux gens, par exemple !
— Seriez-vous en train d’insinuer que je ne suis pas un véritable mâle pour vous ? Vous me froissez, Cendrillon !
Si Lucy avait pensé qu’elle l’avait blessé, elle en aurait été gênée. Sûre du contraire, elle releva le menton.
— Vous n’êtes pas comme Kevin.
— Mis à part ma capacité à aligner trois mots pour former une phrase, qu’est-ce qui me différencie de lui ?
— Kevin est fort, posé, raisonnable, et il travaille beaucoup.
Un peu tard, elle se rendit compte qu’elle ne le décrivait pas comme quelqu’un de très amusant, et elle s’attendit à ce que Guy en fasse la remarque. Il se contenta de rire.
— Et pas moi ?
Elle le considéra avec agacement. Il savait sûrement que, comparé à Kevin, il paraissait très superficiel.
— Vous avez l’air de ne rien prendre au sérieux. Avez-vous seulement un métier ?
— Bien sûr que j’en ai un ! se récria-t-il. Je dirige une banque.
— Oh, je vois, un col blanc ! répliqua-t-elle avec dédain. Ce n’est pas un vrai travail.
— Il ne se limite pas à des bons déjeuners, vous savez !
— Comment y êtes-vous entré ?
— Je dois avouer qu’il s’agit d’une entreprise familiale.
Elle l’aurait parié. Comme tous les pistonnés, il devait parader dans un beau bureau en laissant les autres s’activer à sa place, arriver tard et passer des heures dans des repas d’affaires bien arrosés.
— Ce que fait Kevin est bien plus difficile, dit-elle.
— Qu’est-il capable de faire et pas moi ?
— Eh bien… c’est un cavalier hors pair, pour commencer.
En réalité, Lucy passant ses journées dans la cuisine, elle ne l’avait jamais vu en selle. Mais elle avait entendu parler de ses prouesses équestres.
— Je sais également monter.
— Je ne parle pas de trotter dans un « parc paysagé » mais de ne faire qu’un avec sa monture, de dompter un cheval sauvage, d’immobiliser un taureau sans le blesser… des talents que Kevin exerce au quotidien.
— Je reconnais que je ne passe pas beaucoup de temps à galoper quand je suis à la banque mais si je le voulais, je pourrais exécuter les tâches d’un cow-boy. Alors que Kevin ignore comment placer des fonds en Bourse…
— Essayez-vous de me faire croire que vous montez aussi bien que Kevin ?
— Sans chercher à me vanter, oui.
Comme d’habitude, il arborait l’impassibilité d’un joueur de poker, mais sa voix trahissait un amusement qui exaspéra Lucy. Il bluffait, elle l’aurait parié. Sans doute, vexé d’être traité de sous-homme, tentait-il de la provoquer.
Elle le toisa du regard. Elle en avait assez de ce fat vaniteux qui ne perdait jamais une occasion de la ridiculiser.
— Prouvez-le !
— N’ayant pas de monture, je ne vois pas comment, repartit-il, un petit sourire en coin.
— Nous sommes à un rodéo, rétorqua-t-elle d’une voix douce. Il y a beaucoup de chevaux autour de nous.
— La moitié d’entre eux sont sauvages !
— Vous avez prétendu égaler Kevin dans ce domaine, non ? Ce ne sera pas simple, je n’en doute pas, mais un mâle, un vrai, relèverait le défi.
Guy se redressa. Un instant, elle craignit d’être allée trop loin mais il sourit et, retirant ses lunettes noires, il planta ses yeux dans les siens.
— A votre place, je ne jouerais pas à ce petit jeu-là, Cendrillon.
Lucy avait l’étrange impression que le bruit et les odeurs du rodéo s’émoussaient autour d’eux tandis qu’ils se mesuraient du regard. Les prunelles de Guy étaient d’un bleu plus sombre que les siennes ; elles avaient la couleur d’un ciel d’été.
Depuis qu’il était arrivé à Wirrindago, elle l’avait rangé dans la catégorie des play-boys. Soudain, elle le vit comme un homme. Un homme à la peau bronzée, aux mâchoires puissantes, au nez volontaire, à l’expression à la fois décontractée et assurée, et un frisson la parcourut en se rendant compte qu’il était non seulement viril mais très proche d’elle.
— En fait, poursuivit-il — sa voix était toujours amusée mais autre chose la teintait à présent —, relever le gant m’excite autant que n’importe qui.
La gorge serrée, Lucy réussit à détourner la tête.
— Alors, allez-vous participer aux épreuves ?
Lorsqu’il lui sourit encore, les battements de son cœur s’accélérèrent.
— Il serait plus simple que vous me croyiez sur parole…
— Je vous croirai quand vous aurez réussi à attraper un veau et à l’immobiliser. On va vous donner une monture.
— Vous n’auriez pas pu choisir un exercice plus difficile ? fit Guy avec humour. Si je comprends bien, non seulement je dois rester en selle mais en prime, manier le lasso et maîtriser un bouvillon ?
— Vous prétendiez aimer les défis, non ?
— Si c’est ce qu’il vous faut pour vous convaincre, je m’incline.
Une clameur s’élevant des tribunes, il reprit :
— N’est-ce pas Kevin qui concourt actuellement ?
— Kevin ?
Aussitôt, elle se tourna vers l’arène et aperçut Kevin au moment précis où, d’une ruade, son cheval l’envoyait à terre. Il sourit en se relevant et les gens applaudirent, ce qui signifiait qu’il était resté en selle plus longtemps que ses adversaires.
Elle avait raté cet instant de gloire ! Lucy en fut mortifiée. Tout était la faute de Guy, qui l’avait distraite. Quand Kevin retourna vers les gradins et s’avança vers elle, elle lui dédia un sourire éblouissant.
— Tu as été grandiose ! s’exclama-t-elle, tout en espérant que, occupé à garder son équilibre sur un étalon en furie, il n’avait pas remarqué qu’elle discutait avec Guy au lieu de le regarder.
— Oui, je ne m’en suis pas trop mal tiré.
— Félicitations, dit Guy, qui se mêlait comme d’habitude des affaires des autres.
N’importe quel individu doté d’un minimum de sensibilité aurait trouvé un prétexte pour s’éclipser et la laisser seule avec son amoureux mais pas Guy ! Pourquoi se croyait-il obligé de serrer chaleureusement la main de Kevin, de faire mine d’être épaté par sa performance et de lui demander comment il s’y était pris pour mener à bien cet exploit ?
— N’est-il pas temps d’aller vous préparer ? lui lança-t-elle tandis qu’un haut-parleur annonçait l’épreuve suivante. Vous n’avez pas envie de rater la possibilité de prouver à votre tour vos talents, n’est-ce pas ?
— Vous vous êtes inscrit pour attraper un veau au lasso ? s’enquit Kevin.
Le jeune homme semblait plus intéressé par sa conversation avec Guy que par la sienne, nota Lucy, déçue.
— Lucy m’a mis au défi de concourir ; je me dois d’essayer, même si j’ai toutes les chances de me ridiculiser, répondit Guy en souriant. J’espère surtout que les organisateurs n’interdiront pas à un amateur de prendre part à la compétition.
Lucy n’allait pas le laisser s’en tirer si facilement.
— Vous pouvez toujours leur poser la question…
Tout en regardant Guy s’éloigner, Kevin fronça les sourcils.
— J’ignorais qu’il savait se servir d’un lasso.
— Il en est incapable, assura-t-elle d’un ton méprisant. Il bluffe. Je te parie ce que tu veux qu’il va revenir en prétendant qu’il n’a pas eu l’autorisation de participer.
Mais Guy ne revint pas. Tout heureuse de se retrouver seule avec Kevin, Lucy s’en moquait bien ; mais des éclats de rire en provenance de la foule amassée dans les gradins finirent par attirer son attention. Lorsqu’elle se tourna vers l’arène pour comprendre l’origine de cette gaieté générale, elle vit Guy faisant le pitre pour amuser la galerie. En se grattant la tête, il contournait sa monture comme s’il se demandait comment se hisser dessus, empruntait un chapeau… déclenchant chaque fois l’hilarité des spectateurs.
Il fallait toujours que ce type se fasse remarquer ! Plus vite cette plaisanterie serait terminée, mieux cela vaudrait ! songea-t-elle.
Quand une sonnerie annonça le tour de Guy, elle en éprouva un intense soulagement. Quelqu’un allait l’aider à se mettre en selle, en un clin d’œil, il serait désarçonné. Quand il reviendrait, humilié, elle le féliciterait avec un sourire narquois d’avoir au moins tenté sa chance.
Certaine de le voir s’empêtrer dans ses étriers, elle fut stupéfaite quand Guy enfourcha son étalon d’un mouvement souple. Elle le regarda manœuvrer les rênes avec dextérité, attendant que le bouvillon soit lâché pour talonner les flancs de sa monture.
Rendu nerveux par la présence de la foule, le veau jaillit dans l’arène, tentant de bifurquer, cherchant avec désespoir le moyen d’échapper à son poursuivant.
Lucy eut envie de se pincer à la vue de Guy galopant sans effort et détachant la corde du pommeau avant de la soupeser, comme s’il avait passé sa vie dans un ranch.
« Je sais monter », lui avait-il dit. Elle ne l’avait pas cru et il l’avait laissée penser qu’il voulait se vanter. Et à présent, il faisait tournoyer son lasso d’une main experte avant de le lancer en l’air pour qu’il retombe en douceur sur sa proie ! Puis, tandis que son cheval s’arc-boutait des quatre fers, tendant la corde pour retenir l’animal apeuré, Guy sauta à terre et ligota les pattes du veau. Enfin, il se redressa, et épousseta négligemment son pantalon. Il avait réussi et en un temps record !
Dans les tribunes, un tonnerre d’applaudissements salua cet exploit et, reprenant instantanément son rôle de clown, Guy agita son chapeau pour remercier la foule en délire.
— Pas mal pour un débutant, murmura Kevin.
— Oui, reconnut Lucy.
Si Guy en toute logique n’avait pas eu la possibilité de tout manigancer pour la ridiculiser, elle en avait pourtant l’impression.
— Viens, Kevin, dit-elle. J’en ai assez de son petit numéro. Allons retrouver les autres.
— Autant en profiter pour sortir nos sacs de couchage et trouver un emplacement près de la rivière. C’est là que nous dormons pendant les rodéos.
Lucy le dévisagea avec étonnement.
— Dormir ?
— Il y a toujours une fête après les compétitions. On boit de la bière, on danse. Personne ne rentre directement après les épreuves.
— Mais… Je n’avais pas compris que vous aviez l’intention de camper dans le coin, balbutia-t-elle, catastrophée. Et j’ai promis à Hal de retourner à Wirrindago dès ce soir. Ses neveux arrivent demain et je dois l’aider à tout préparer pour eux.
Kevin ne voyait pas où était le problème.
— Hal sait que tu es avec nous et il ne nous attend pas avant lundi.
Lucy se mordilla les lèvres. Depuis des semaines, elle rêvait de passer le plus de temps possible avec Kevin. Or, pour une fois que l’occasion se présentait et qu’il semblait s’intéresser un peu à elle, elle n’allait pas pouvoir en profiter. Ce n’était pas juste.
Si seulement elle avait eu la possibilité de rester ! Elle adorait les fêtes et tout le monde allait sûrement beaucoup s’amuser ce soir. Un barbecue était prévu ; puis on repousserait les tables pour permettre aux gens de danser. Ensuite, elle aurait peut-être longé la rivière au clair de lune avec Kevin. Tous les éléments étaient réunis pour une soirée romantique en diable.
Mais comment aurait-elle pu prendre du bon temps alors qu’elle avait juré à Hal de rentrer ? La culpabilité lui gâcherait son plaisir.
Son patron n’était pas toujours commode et, pour dire la vérité, il l’intimidait un peu. Mais il l’avait embauchée malgré son manque d’expérience et il lui avait ainsi donné la chance de travailler en Australie. Sans lui, elle n’aurait jamais fait la connaissance de Kevin. Hal avait été clair : elle devrait en priorité s’occuper des enfants de sa sœur pendant leur séjour à la ferme. Elle s’y était engagée par contrat mais, même sans ce dernier, elle ne lui aurait pas fait faux bond. Elle se sentait trop redevable pour le laisser tomber.
Mais comment demander à Kevin de la ramener à Wirrindago ? S’ils repartaient, les autres devraient les suivre et tout le monde manquerait la fête. Ce ne serait pas juste non plus, les occasions de s’amuser dans la région étaient si rares !
— Je ne sais pas quoi faire, Kevin. J’adorerais rester, sincèrement, mais je me suis engagée à retourner à la ferme ce soir. Si j’avais su…
Guy choisit ce moment pour réapparaître, plus tiré à quatre épingles que jamais. Il n’avait même pas l’air d’avoir transpiré au cours du rodéo, remarqua-t-elle, le cœur plein de ressentiment. Il aurait au moins pu avoir la décence de mordre la poussière, et d’être aussi sale que les autres.
De façon irrationnelle, elle se convainquit qu’il était responsable du dilemme dans lequel elle se débattait.
— Alors, Cendrillon, satisfaite ? lança-t-il avec un sourire éblouissant.
— Oui, grommela-t-elle.
— Vous avez été bon, dit Kevin. Allez-vous participer à une autre épreuve ?
Guy secoua la tête.
— Non, je vais retourner à Wirrindago. Je ne voudrais pas laisser mon cousin seul. Pour un homme capable de diriger un troupeau de milliers de bêtes d’un battement de cils, il est très nerveux à l’idée d’accueillir sous son toit deux enfants. Je me dois de l’entourer !
— Guy va donc pouvoir te reconduire à la ferme ! s’écria Kevin.
A ces mots, Guy leva un sourcil étonné.
— Vous n’avez pas envie de vous rendre au bal, Cendrillon ?
— Il ne s’agit pas vraiment d’un bal, corrigea Kevin. Juste d’une petite fête.
Bien sûr, Kevincherchait uniquement à luifaciliterles choses ; il n’en restait pas moins qu’il n’avait même pas essayé de la retenir, constata Lucy, déçue. Et à présent, il la jetait dans les bras de Guy Dangerfield !
— J’ai promis à Hal de rentrer ce soir à la ferme, dit-elle. Je n’avais pas compris que tous les autres passeraient la nuit ici.
— Si vous souhaitez assister à cette soirée, je suis sûr que Hal le comprendra, assura Guy, qui semblait plus intuitif qu’il n’en avait l’air. Je lui expliquerai la situation et Kevin vous ramènera demain avec les autres.
— Ça ira, merci, répliqua Lucy du bout des lèvres.
Rentrer avec Guy alors qu’elle aurait pu passer la nuit sous les étoiles avec Kevin ne l’amusait pas du tout. Mais ce dernier n’avait pas insisté pour qu’elle reste, se rendit-elle compte avec tristesse. Peut-être ne l’aimait-il pas comme elle l’avait espéré…
— J’ai donné ma parole à Hal et je la tiendrai.
— C’est bien. De mon côté, je suis très content d’avoir de la compagnie. La route est longue et tout seul, il est facile de s’endormir au volant. Le carrosse est avancé, Cendrillon, vous pouvez y prendre place quand vous voulez.
Accablée, Lucy promena une dernière fois les yeux autour d’elle. Cette nuit, l’endroit serait rempli de lumière, de musique et de rires, et tout le monde valserait sous les étoiles. Elle aurait adoré participer à cette fête.
Mais elle n’y serait pas. Et Kevin inviterait à danser de charmantes Australiennes avec qui il discuterait chevaux pendant qu’elle serait coincée avec le seul Anglais qu’on puisse dénicher à des kilomètres à la ronde. Elle en aurait pleuré mais elle avait juré à Hal de rentrer et il n’était pas question pour elle de ne pas honorer une promesse.
Avec un soupir, elle se tourna vers Guy.
— Je suis prête.
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Lorsqu’elle apprend que Richard, son ex-
petit ami, est plongé dans le coma, Lucy
West n’hésite pas a quitter 1’ Australie, ou
elle travaille depuis plusieurs mois, pour
se rendre a son chevet. Dans I’avion pour
Londres, elle fait la connaissance de Guy
Dangerfield, un riche homme d’affaires
aussi arrogant qu’exaspérant, qui pourtant,
sans qu’elle puisse s’en expliquer la raison,
est loin de la laisser indifférente. Aussi,
quand les parents de Richard la pressent
de se marier avec leur fils dés que celui-ci
sera guéri, Lucy prétend-elle tout naturellement
qu’elle est déja fiancée avec Guy...
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